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Introduction 

 

Dans le cadre d’un partenariat réunissant 5 Centres jeunesse au Québec et 5 établissements de formation en 

France, une équipe de recherche franco-québécoise s’est constituée afin d’amener des éléments de réponse 

aux questions suivantes : quels sont les effets des stages au Québec pour les étudiants français en travail 

social, pour les organisations québécoises qui les reçoivent, et à quelles conditions ces stages permettent-ils 

de développer des compétences pour travailler avec les publics les plus en difficulté sociale et éducative ? 

La question des effets de la mobilité internationale est centrale d’autant plus que les financeurs qui 

soutiennent ces mobilités étudiantes font le pari que les étudiants qui ont expérimenté des méthodes à 

l’étranger seront vecteurs d’innovation sociale une fois revenus dans leur pays d’origine. Cette recherche sur 

les effets de la mobilité internationale des étudiants-stagiaires du secteur social a pour ambition de 

permettre aux formateurs d’améliorer les conditions des séjours à l’étranger et le transfert des 

connaissances acquises, de constituer une aide à la décision pour les gestionnaires impliqués dans le 

partenariat et d’approfondir les connaissances sur la question des effets de la mobilité internationale. 
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Problématique 

 

Se déplacer est une action qui n’est pas sans conséquence pour les individus et pour les sociétés. Depuis 

quelques années, et plus particulièrement du fait de la recrudescence de la mobilité spatiale des personnes, 

les chercheurs en sciences sociales s’intéressent de plus en plus aux causes, aux formes et aux effets de cette 

mobilité. Une des hypothèses principales renvoie au fait que la mobilité spatiale permettrait d’accumuler un 

certain nombre de ressources, constituées à la fois de savoirs et de compétences.  

 

Les écrits sur les retombées des mobilités pour les étudiants font cependant davantage référence aux 

répercussions sur le plan personnel que professionnel (Erlich, 2012). Les recherches existantes notent une 

augmentation des compétences linguistiques, une meilleure compréhension de la culture du pays d’accueil 

(Erlich, 2012 ; Goldstein & Kim, 2006 ; Mercure, Ba & Turcotte, 2010), un changement des aspirations 

générales et des valeurs personnelles, de nouveaux repères sociaux et culturels, une habileté à mieux 

composer avec l’imprévisibilité (Mercure, Ba et Turcotte, 2010) et, enfin, ce type de mobilité permet aussi de 

faire des rencontres, et d’augmenter l’autonomie et la confiance en soi (Erlich, 2012). La mobilité 

internationale est aussi perçue comme donnant la possibilité à l’individu de lui révéler l’étranger qui est en 

lui, une façon de l’aider à mieux comprendre l’expérience des personnes étrangères. Rémy Knafou formule 

cette idée de la manière suivante : « Attribut fondamental de la liberté, la mobilité géographique est aussi 

probablement école de tolérance et de connaissance des autres » (1998, p. 10).  

 

Cependant, malgré une augmentation de l’importance accordée aux séjours internationaux pour études, la 

revue de littérature montre que les études empiriques sur les mobilités internationales pour études dans le 

cadre de la formation en travail social sont pratiquement inexistantes. Ainsi, à travers l’étude des effets des 

stages au Québec dans le cadre des formations sociales, cette recherche vise à développer la connaissance 

sur :  

 Les impacts pour les étudiants : quels sont les effets du séjour à l’étranger en terme d’acquisition de 

savoirs et de nouvelles compétences ? 

 Les impacts pour les professions : quels sont les modes d’appropriation et de transposition de ces 

compétences dans la pratique professionnelle ? 

 Les impacts pour les organisations : quelles sont les conséquences de l’accueil d’étudiants-stagiaires 

étrangers pour les milieux professionnels ?  

 

Méthodologie et résultats 

Comme « entrée en matière », les évaluations de stage constituent un premier matériau pour évaluer les 

effets et les enjeux des mobilités. Nous avons décidé d’étudier 20 rapports de stage rédigés par 20 étudiants 

à leur retour du Québec et 12 évaluations réalisées par les formateurs que nous sommes parvenues à 

retrouver. 

Deux raisons principales nous ont poussées à ne pas en rester là : tout d’abord, nous craignions de ne pas 

parvenir à recueillir des ressentis parfaitement authentiques compte tenu que les rapports de stage étaient 

commandés par les centres de formation et qu’ils risquaient d’être un peu « formatés », ensuite parce que 

ces rapports avaient été effectués à chaud et ne permettaient pas d’évaluer les effets de la mobilité 

autrement qu’à très court terme. Nous avons donc fait le choix de recontacter les étudiants et de leur 

proposer un « récit de vie en voyage ». Nous avons mené 12 entretiens, individuels et de groupes, qui nous 
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ont permis de rencontrer 16  étudiants. Nos résultats s’appuient sur l’étude des évaluations de stage ainsi 

que sur l’analyse croisée des récits de vie.  

Une préparation au départ indispensable 

D’un point de vue personnel, la préparation du voyage est une étape formative. Les étudiants évoquent des 

démarches administratives parfois fastidieuses qu’il faut mener pour assurer le départ au Québec (demande 

de visa, recherche de logement, confirmation du stage, etc.).  

Les effets de la préparation du séjour diffèrent selon les parcours antérieurs des personnes. Certains ont 

déjà beaucoup voyagé et/ou ont profité des conseils et de l’expérience de leurs proches. De même, le 

rapport au voyage peut être très différent d’un individu à l’autre. Alors que certains sont stressés et 

souhaitent anticiper/préparer au maximum leur arrivée sur place, d’autres préfèrent laisser l’inconnu 

opérer.  

Des acquisitions tant professionnelles que personnelles 

Beaucoup d’étudiants mentionnent l’acquisition de savoirs sur les pratiques culturelles au Québec. Le pays 

donne l’impression d’une grande proximité culturelle avec la France mais les étudiants s’aperçoivent 

souvent au fur et à mesure qu’il y a une réelle différence culturelle et qu’un effort d’adaptation est 

nécessaire, même au niveau de la langue. Les comportements des Québécois sont souvent mis en avant par 

les personnes interviewées comme des manières d’être inspirantes (simplicité, ouverture d’esprit, accueil, 

chaleur, transparence) mais les étudiants notent des difficultés à créer des amitiés. Ils expliquent qu’il n’a 

pas été simple de créer des liens avec les Québécois en dehors du cercle professionnel.  

Le voyage peut aussi avoir des effets sur les relations amicales ou amoureuses dans le sens où il induit un 

partage de moments parfois intenses, producteurs de liens étroits. Pour certains, l’entre soi en voyage et le 

besoin de se retrouver entre Français sont nécessaires pour partager la découverte et ce que l’on ressent. 

Alors que pour d’autres, l’éloignement étant une condition pour vivre une vraie aventure, il est important de 

s’éloigner de ses « semblables ». 

La distance avec la famille oblige à être indépendant (apprentissage de l’autonomie et de la 

responsabilisation). Cette expérience améliore la connaissance de soi, et alimente l’estime de soi et la 

confiance en soi. 

Les étudiants profitent de leur séjour pour voyager et découvrir de nombreux lieux (Québec, Montréal, 

Gaspésie, New-York, etc.). 

D’un point de vue professionnel, les étudiants évoquent des apports sur les trois registres : savoirs, savoir-

faire et savoir-être. Ils se familiarisent avec des outils, des concepts moins abordés en France (l’approche 

cognitivo-comportementale, les troubles de l’attachement) et des modes spécifiques d’intervention 

(l’intervention sociale communautaire par exemple). Le différentiel d’approche entre les deux pays est 

formateur car il pousse la personne à comparer, discuter, analyser et interroger ses propres valeurs afin de 

construire un avis et une posture. Certains expliquent que le fait d’appréhender de nouvelles pratiques et de 

nouveaux protocoles leur ont appris à envisager une situation sous un angle différent et permis de faire des 

ponts avec les pratiques françaises.  
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Quant aux formateurs, ils mettent en avant la flexibilité, l’adaptabilité, la connaissance de soi et des valeurs 

professionnelles pour plus de la moitié des étudiants. Toutefois, pour certains, le manque d’équilibre 

personnel, de confiance et d’affirmation reste à travailler car la particularité du travail en Centre Jeunesse, 

liée au contexte d’autorité, demande fermeté et assurance. 

Un retour parfois difficile 

L’expérience de la migration/mobilité internationale (même courte) permet de vivre et donc de mieux 

comprendre les situations des personnes qu’ils sont ensuite amenés à accompagner. 

Certains parlent d’un retour difficile en France avec l’expérience d’un décalage avec ceux qui ne sont pas 

partis à l’étranger. Des liens demeurent avec les compagnons de voyage, afin de revivre ensemble, à travers 

les discussions, leur expérience commune du Québec. Le contact est aussi entretenu parfois avec les 

Québécois rencontrés lors du séjour, et surtout le référent de stage. 

Sous l’angle professionnel, certains étudiants, une fois salariés, tentent d’adapter, dans leur milieu de travail, 

des pratiques et des outils québécois en France. Mais ils sont confrontés parfois à la méfiance des 

formateurs/professionnels français vis-à-vis des méthodes cognitivo-comportementales.  

L’expérience au Québec déclenche chez certains d’autres projets de travailler ou de voyager à l’étranger. 

Mais pour d’autres, elle peut être perçue comme une mise à l’épreuve qui peut aussi faire perdre confiance 

en soi quand l’épreuve n’a pas été dépassée ou analysée positivement a posteriori. 

Des remises en cause bénéfiques pour les organisations d’accueil 

La présence de Français a des effets pour les professionnels Québécois car ils montrent leur surprise, 

étonnement ou stupeur face à certaines pratiques très différentes, ce qui amène le débat et la prise de 

distance. De même, le retour d’impression des étudiants donne aux responsables quelques pistes 

d’amélioration. 

Des établissements d’accueil qui doivent améliorer l’amont mais surtout l’aval 

Une préparation des étudiants est nécessaire à une mobilité internationale satisfaisante au regard des 

attendus de la formation. L’accompagnement au retour des étudiants est également une étape importante 

notamment pour une réadaptation à une quotidienneté un temps abandonnée.  

Conclusion 

Pour revenir à la thématique du congrès de l’AIFRIS, nous notons le paradoxe d’un contexte de précarisation 

à l’œuvre dans les sociétés occidentales d’une part et des opportunités de financement des mobilités 

internationales d’autre part, qui ne sont pas toujours mobilisés à la hauteur de l’offre qu’ils proposent, 

notamment par les centres de formation en travail social.  

Ce décalage entre l’offre et la demande doivent d’autant plus nous amener à optimiser les conditions 

d’accès des étudiants à ces mobilités que celles-ci, on le voit, favorisent une meilleure connaissance de soi 

nécessaire à la formation de leur identité professionnelle, la mobilité des étudiants favorise leur réflexion et 

la créativité dans leurs pratiques (nouveaux concepts, savoir-faire et outils entre autres). Une fois 

professionnels, loin d’être de simples « exécutants » des commandes institutionnelles, ils sont vecteurs 

d’innovation sociale.  
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